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TEXTE

Introduction
Dans la deuxième moitié du XIX  siècle, dans la conti nuité des grandes
lois scolaires promul guées par la Troi sième Répu blique, la litté ra ture
roma nesque à desti na tion de la jeunesse d’inspi ra tion scien ti fique
accorde à l’appren tis sage du fonc tion ne ment de la nature une place
incon tour nable. Le roman d’aven ture géogra phique, prin ci pa le ment
celui publié en feuilleton dans la presse de vulga ri sa tion
scien ti fique comme La Science illustrée ou sous la forme de
carton nages illus trés chez diffé rents éditeurs spécia lisés — l’on songe
aux éditions Hetzel, à la maison Quantin ou aux éditions Dela grave
par exemple — se construit en effet sur le reprise directe et
fiction nelle de prin cipes épis té mo lo giques issus des sciences
natu relles ou de la biologie. Les œuvres les plus connues au sein de ce
domaine édito rial déve loppent bien ce substrat scien ti fique : c’est le
cas par exemple de Vingt Mille Lieues sous les mers de Jules Verne et
de sa grande explo ra tion de l’océan fondée sur un modèle
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taxi no mique général qui met en scène la clas si fi ca tion
ency clo pé dique, parfois comique, de la nature sous‐marine.

À travers la vulga ri sa tion de sa faune ou sa flore spec ta cu laire, le
cadre roma nesque d’aven ture géogra phique devient ainsi une grande
leçon de choses par la fiction 1, selon un grand prin cipe péda go gique
du temps, la fin du XIX  siècle corres pon dant à l’apogée selon
Domi nique Diguet de la trans mis sion des connais sances sur la nature
dans une pers pec tive d’histoire natu relle, dans le livre pour la
jeunesse ou à l’école (Diguet, 1990). Ces enjeux affectent direc te ment
la mise en forme des connais sances au sein des œuvres, y compris
sur un plan narratif et poétique, jusqu’aux illus tra tions qui reprennent
les prin cipes de compo si tion propres aux planches natu ra listes
(Gleizes, 2019). Le cata logue des éditions Hetzel témoigne de cette
omni pré sence du geste natu ra liste : Eugène Noël le déve loppe par
exemple dans La Vie des fleurs en 1863, en invi tant les enfants à
devenir des apprentis obser va teurs et expé ri men ta teurs de la
végé ta tion, tout comme Lucien Biart en 1869 écrit un texte
roma nesque pour la jeunesse en suggé rant expli ci te ment cet objectif
dès son titre dans ses Aven tures d’un jeune natu ra liste au Mexique.

2
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Mais si ces prin cipes nour rissent des textes roma nesques non
conjec tu raux, fondés sur l’explo ra tion d’un espace terrestre
réfé ren tiel, ceux‐ci appa raissent de façon plus surpre nante au sein
des récits présen tant une géogra phie imagi naire ou conjec tu rale,
dans le cadre d’une anti ci pa tion scien ti fique pour la jeunesse telle
qu’elle a pu être étudiée récem ment (Barel- Moisan & Chassay, 2019).
Contrai re ment à d’autres formes de litté ra ture conjec tu rale plus
tardives qui fondent leur esthé tique sur l’explo ra tion ou l’imagi na tion
de merveilles parfois décor ré lées de notre monde réfé ren tiel, comme
le merveilleux- scientifique de Maurice Renard étudié par Fleur
Hopkins- Loféron (2023) ou la science- fiction du milieu du XX  siècle,
la litté ra ture d’anti ci pa tion s’inscrit quant à elle dans des logiques
poétiques et scien ti fiques ration nelles et ancrées dans l’univers du
lecteur. Ces romans conjec tu raux — c’est- à-dire présen tant un
espace terrestre qui n’existe pas encore dans l’avenir ou dans une
réalité autre — prolongent et déve loppent malgré l’absence de
réfé ren tia lité initiale ces mêmes prin cipes épis té mo lo giques
d’appren tis sage de la nature. Ces textes mettent aussi régu liè re ment
en scène le spec tacle de la construc tion de villes imagi naires dans
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une géogra phie semi- fictive, à l’image du roman d’Albert Bleunard,
La Baby lone électrique (1888) qui présente l’édifi ca tion d’une cité
imagi naire et indus trielle au milieu du Soudan ou d’Émile Calvet qui
décrit l’évolu tion de Paris dans le futur, en 2883, dans son roman
Dans mille ans (1883). C’est le cas égale ment d’Alphonse Brown dans
son roman « Une ville de verre » (1891) qui paraît dans
La Science illustrée sous forme de feuilleton, où les prota go nistes
bâtissent une cité imagi naire qu’ils nomment « Cris tal lo polis » au
cours de leur voyage d’explo ra tion du pôle nord, en l’inté grant au
milieu géolo gique et naturel envi ron nant. André Laurie, de son vrai
nom Paschal Grousset et colla bo ra teur régu lier de Jules Verne,
imagine, lui aussi, dans Le Maître de l’abîme (1905) l’éléva tion d’une
grande ville fictive, tech nique et indus trielle, sur une île au milieu de
l’océan Indien.

Ces textes investis d’une mission péda go gique et scien ti fique
expli cite repro duisent comme nous le verrons les para digmes
natu ra listes qui encadrent la produc tion pour la jeunesse, dans un
espace cette fois‐ci fictif ou conjec tural. Mais ils ques tionnent aussi
de façon origi nale la place accordée à la nature de l’espace urbain au
sein des enjeux géogra phiques et péda go giques, en faisant du roman
d’anti ci pa tion un lieu d’explo ra tion et d’ensei gne ment d’une
épis té mo logie scien ti fique fondée sur la mise en scène d’un rapport
« oeco lo gique » de l’homme à son milieu. Cet ensei gne ment par la
fiction n’est pas sans ambi guïté puisque l’espace de la ville fiction nelle
est non seule ment modifié par ce geste mais repose aussi sur une
certaine forma tion chez le jeune public à la trans for ma tion et à la
domi na tion de la nature. Cette litté ra ture s’appuyant sur la
conjec ture de villes spec ta cu laires contribue en effet à rendre
dési rable le méca nisme d’appro pria tion et d’exploi ta tion de la Terre,
dans une forma tion à l’urbanité qui s’appuie direc te ment sur ces
grands para digmes d’ensei gne ment et de vulga ri sa tion, tout comme
l’emploi du récit et de la fiction, lesquels parti cipent direc te ment à
cette domi na tion des phéno mènes natu rels aujourd’hui mis en cause.
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L’appren tis sage de l’oecologie par
la ville conjecturale
Le roman d’aven ture géogra phique pour la jeunesse, y compris celui
d’anti ci pa tion, remo bi lise fréquem ment une pensée scien ti fique
fondée sur le parcours et l’iden ti fi ca tion d’un « milieu » naturel qu’il
place au cœur de son fonc tion ne ment, tant sur un plan roma nesque
que péda go gique. Ce type de roman cherche d’une certaine manière
à rendre visible et tangible auprès d’un public une approche
« écolo gique » de la nature, au sens fort du terme, c’est‐à‐dire pour
reprendre l’expres sion employée par Paul Vidal de la Blache à la Belle
Époque une forma tion à l’« oecologie » : s’inspi rant des travaux de
Ernst Haeckel ou de Frie drich Ratzel, dans le sillage de la biologie
notam ment, le géographe construit sa science géogra phique sur une
sensi bi lité à l’oecologie terrestre, c’est‐à‐dire la pensée d’un espace
fondé sur des interactions biologiques entre les êtres vivants, qu’il
s’agisse de la faune, de la flore, ou de l’huma nité, en expli quant leur
répar ti tion (Vidal de la Blache, 1903). D’autres termes sont aussi
utilisés par la pensée scien ti fique du temps, comme ceux de
« connexité » ou de « connexion » pour dési gner des phéno mènes
simi laires, à savoir un prin cipe d’inter ac tions, biolo giques
notam ment, expli quant la répar ti tion du vivant sur l’espace de la terre
et son organisation 2. Cette pensée du milieu « oeco lo gique » nourrit
direc te ment le roman scien ti fique de la Belle Époque qui cherche en
réalité, par les ressources propres à la fiction roma nesque — par la
narra tion, les person nages ou l’action — à rendre visibles et
drama tiser ces phéno mènes d’inter ac tions. Le voyage géogra phique,
l’instal la tion des person nages en un lieu et la construc tion d’espaces
urbains mini maux ont en partie cette fonc tion, celle de permettre
l’obser va tion des phéno mènes géographiques in situ, dans leurs
milieux biolo giques et géolo giques, le mouve ment des person nages
permet tant d’activer et d’expé ri menter les inter ac tions entre une
faune, une flore, une géogra phie et les acti vités humaines qui
en découlent.

5

Contrai re ment à ce que notre sensi bi lité écolo gique contem po raine
pour rait nous faire penser, les villes — y compris les grandes cités
fondées sur l’acti vité tech nique ou indus trielle — ne sont aucu ne ment
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déta chées de ces principes oecologiques, dans le cadre d’un
opti misme posi ti viste de la fin du XIX  siècle. Ainsi le lecteur assiste
régu liè re ment à l’explo ra tion de façon roma nesque d’espaces urbains
spec ta cu laires — y compris fictifs — qui s’intègrent à cette grande
connexité des phéno mènes natu rels et le roman se voit chargé d’en
vulga riser les prin cipes. La fiction de Bleu nard forme ici un cas
d’école : son texte La Baby lone électrique (1888) raconte préci sé ment
la recons truc tion au Soudan d’une grande cité élec trique et
indus trielle en détaillant avec le plus de préci sions possibles
l’inté gra tion de la cité à son contexte géolo gique, biolo gique, et donc
naturel. La narra tion elle‐même a pour fonc tion de mettre en
mouve ment la cité et montrer comment la créa tion de cette ville,
nommée Liberty, découle de son milieu et de son exploi ta tion par les
prota go nistes, lesquels cana lisent les ressources natu relles présentes
sur place comme le soleil ou les fleuves et utilisent le pouvoir de la
science pour en prolonger, non sans ambi guïté, le poten tiel :

e

Pour faire renaître la civi li sa tion au milieu de ces déserts, il fallait
réta blir arti fi ciel le ment ce que la nature elle- même avait détruit,
en se servant de la puis sance mise aux mains de l’homme par la
science moderne, et suppléer à l’insuf fi sance des pluies en soule vant
les eaux du Tigre et de l’Euphrate, de manière à répandre par des
canaux plus nombreux le liquide fécon dant sur toute l’étendue de la
contrée. (Bleu nard, 1888, « Chapitre premier. Le projet du capi taine
Laycock », p. 6)

Le roman d’André Laurie, Le Maître de l’abîme (1905), prolonge ces
mêmes enjeux. Au cours de leur périple, les person nages découvrent
l’exis tence d’une grande cité indus trielle construite de toutes pièces
au milieu de l’océan Indien par un person nage nommé Zinki- Johol et
ayant de prime abord les traits d’une ville semi- utopique. Cette
décou verte leur permet alors de visua liser l’ancrage et l’inter ac tion de
l’espace urbain avec la nature elle‐même, que les prota go nistes
auraient d’ailleurs perdue :

7

Sur quoi, précédés de leur guide, ils enta mèrent une visite sommaire
de la ville, qui compre nait un grand nombre d’avenues et de rues
trans ver sales, dési gnées par des numéros, comme celles de
New York, et coupées de temps à autre par des squares et des jardins
publics. […] Ainsi ils devi saient, en déam bu lant, sous l’ombre opaque
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des avenues, à demi récon ci liés déjà avec leur destinée par la joie de
revivre au grand air, d’aspirer les senteurs capi teuses d’une
végé ta tion luxu riante, de voir voler un papillon, d’entendre gazouiller
un oiseau, de se retrouver par tous les sens, par tous les pores, en
commu nion avec cette terre, mère nour rice des hommes, dont ils
avaient été si long temps sevrés. (Laurie, 1905, « Chapitre IV. L’île du
travail », p. 60‐63)

Le même récit est proposé dans « Une ville de verre » (1891)
d’Alphonse Brown : la construc tion progres sive de la ville de
Cris tal lo polis se fait ainsi par l’explo ra tion puis l’exploi ta tion
minu tieuse du sol et du climat envi ron nant, lors de la fonda tion de la
cité encore appelée une « usine » qui oblige les person nages à
appri voiser les cavernes et employer la silice proche 3. Même si
l’espace décrit dans ces œuvres est non réfé ren tiel, la ville imagi naire
garde bien sa jonc tion et une inter ac tion directe, continue et
souhaitée avec un « milieu » le plus souvent géolo gique. L’expé rience
des person nages dans les romans consiste à éprouver ou retrouver ce
lien, parfois perdu dans les villes modernes qui en dissi mulent les
origines, et c’est dans ce mouve ment promis par l’action roma nesque
que se vulga risent les prin cipes scien ti fiques natu ra listes qui sont ici
exposés, prouvés et mis en pratique.

8

Ces villes fictives, souvent merveilleuses — car asso ciées à un
imagi naire gran diose d’élec tri cité, de tech nique et d’indus trie —
s’inscrivent en réalité dans un projet péda go gique fondé sur des
prin cipes d’ensei gne ment bien parti cu liers : elles sont dans ces textes
des objets spectaculaires qui impres sionnent les sens et plus
parti cu liè re ment la vue des person nages par leur carac tère
gran diose. Ces cités imagi naires s’intègrent ainsi à la querelle
péda go gique de la deuxième moitié du XIX  siècle portant sur les
moyens à utiliser pour permettre un appren tis sage correct et
maîtrisé des connais sances scien ti fiques : faut- il amuser, provo quer
le plaisir, mobi liser les sens et impressionner pour instruire ?
Domi nique Diguet rappelle dans son étude la lutte impor tante entre
deux modes de péda gogie rivaux sur la période : l’un, plus austère et
défendu par Louis Figuier par exemple, qui craint l’emploi de la fiction
ou du plaisir de la lecture roma nesque ; l’autre, pratiqué par
Pierre‐Jules Hetzel ou Jules Delbrück, qui place au contraire au cœur

9
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de l’appren tis sage le rôle joué par les émotions et le goût du roman
ou de l’image (Diguet, 1990).

Les romans d’anti ci pa tion font ainsi le choix de la spec ta cu la rité et
leur emploi de villes imagi naires en constitue un signe mani feste. Si
l’utili sa tion même de la fiction narra tive a ainsi pour but de susciter
l’émotion par l’incar na tion des phéno mènes scien ti fiques dans la
corpo réité des person nages et leurs aven tures — tout comme par
l’usage conco mi tant des illus tra tions qui font voir —, ce sont
égale ment certains objets utilisés et repré sentés par la narra tion qui
sont employés à cette fin : les objets tech niques, les machines
imagi naires ou les nouveautés fondées sur les acti vités indus trielles
ont souvent cette fonc tion de mise en spec ta cu la rité du savoir au
sein de ces récits, à l’image du Nautilus de Jules Verne. Les villes
imagi naires sont, à une échelle plus ample, un de ces objets et
parti cipent direc te ment de ce para digme : elles sont trai tées par la
narra tion comme un prolon ge ment de cette science des machines,
souvent fabri quées par des ingé nieurs et scien ti fiques — comme dans
Une ville de verre ou La Baby lone électrique — et occupent cette
fonc tion de merveille spec ta cu laire à une époque où la France est un
pays encore majo ri tai re ment rural. L’urba ni sa tion et ses procédés,
loin d’être achevée à la fin du siècle, permettent ainsi d’impres sionner
un public encore peu fami lia risé à ces objets, la ville étant un signe de
modernité pour le public et donc propice au spec ta cu laire. La
construc tion quasi mira cu leuse de ces cités, leur gigan tisme mais
aussi leur capa cité à se lier à d’autres merveilles tech niques
— l’élec tri cité pour Bleu nard par exemple — sont des propriétés
habi le ment utili sées par leurs auteurs pour créer un propos
péda go gique fondé sur l’émotion, à travers égale ment leur édifi ca tion
qui impliquent des riva lités roma nesques et donc des obstacles
nombreux à surmonter. Par leur construc tion ou leur mise en scène,
c’est ainsi une vulga ri sa tion du natu ra lisme fondé sur l’image et
l’émotion qui prend place en s’appuyant sur les grandes logiques
du récit.
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La ville conjec tu rale : synthèse et
allé go riser les connais sances de
la Nature
Si le récit d’une ville imagi naire est utilisé dans ces récits pour
vulga riser de façon spec ta cu laire un prin cipe scientifique oecologique,
les propriétés géogra phiques et les conno ta tions prêtées à l’espace
urbain en lui‐même sont mobi li sées pour parti ciper à l’ambi tion
péda go gique des auteurs. Car la ville nouvelle dans ces textes est
souvent un lieu qui exprime mais aussi incarne le savoir sous une
forme ency clo pé dique, synthé ti sant l’ensemble des connais sances
exis tantes et formant alors un reflet condensé du fonc tion ne ment de
la nature à l’image des prin cipes des musées natu ra listes ou
ethno gra phiques déve loppés à la même période. En ce sens, l’image
de la ville fonc tionne comme miroir du monde et les auteurs
d’anti ci pa tion s’appuient sur ces possi bi lités pour bâtir leur texte.

11

Dans les récits propo sant une construc tion de villes ou dans ceux
décri vant le parcours des person nages à travers elles, les cités
conjec tu rales se présentent régu liè re ment comme un lieu de
concen tra tion des grandes lois de l’univers et plus préci sé ment des
connais sances scien ti fiques qu’elles synthé tisent. Cet effet n’est pas
propre à la litté ra ture d’anti ci pa tion puisque les romans non
conjec tu raux de la Belle Époque témoignent déjà de cette fonc tion
ency clo pé dique propre à l’objet géogra phique urbain. C’est le modèle
proposé par exemple à la même époque par Augus tine Fouillée dans
Le Tour de la France par deux enfants en 1877 qui met en scène le
voyage géogra phique des enfants à travers une déam bu la tion qui se
veut une synthèse des connais sances, comme elle l’indique en
préface, qu’il s’agisse des sciences, du commerce, de l’indus trie, de la
faune, de la flore, au sein d’une géogra phie fran çaise qui devient
image et synthèse du monde 4. Ce parcours s’incarne pour tant dans
une subtile marche de ville en ville, chacune des cités étant alors
utilisée pour repré senter et iconiser un domaine des connais sances :
le travail de la forge à Épinal, l’indus trie du fer à Vesoul ou au Creusot,
l’horlo gerie à Besançon, l’élevage de la volaille à Gex ou la géogra phie
des fleuves à Lyon 5. Cette maîtrise ency clo pé dique du monde et des
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savoirs est bien corrélée à une connais sance globale de la nature et
de ces phéno mènes natu rels, et c’est de façon origi nale l’objet
géogra phique urbain qui occupe un rôle essen tiel dans cette
dyna mique péda go gique pour incarner chaque domaine de la
connais sance de façon allégorique.

Si le parcours progressif des villes forme une ency clo pédie à travers
les cités dans Le Tour de la France par deux enfants, c’est la ville
elle‐même, à un niveau supé rieur qui peut contenir en son sein
l’entiè reté des connais sances et former un miroir recons ti tuant
indi rec te ment toute la nature, ce que les romans d’anti ci pa tion
scien ti fiques permettent de repré senter. La ville peut ainsi être
elle‐même parcourue comme une ency clo pédie du monde et de la
Nature, à travers ses diffé rents quar tiers. Ce prin cipe nourrit les
propo si tions urba nis tiques de la litté ra ture d’anti ci pa tion en
s’inspi rant du modèle des expo si tions univer selles qui reposent sur
ces mêmes prin cipes ency clo pé diques, à savoir une explo ra tion
théma tique des connais sances du monde au sein de « pavillons » qui
construisent leur synthèse tempo raire au cours de l’événement 6.

13

Cette logique parcel laire devient dans les romans conjec tu raux un
récit péda go gique pavillon naire s’appuyant sur la divi sion en
sous‐espaces de la ville ou sur le parcours parcel laire des
person nages au sein de l’espace urbain, dans le cadre d’une « ville- 
exposition » étant alors le reflet et la synthèse indi recte de la grande
Nature, surtout quand la cité est utopique. C’est le cas par exemple
chez Émile Calvet pour son roman Dans mille ans. La ville de Paris
en 2880 est premiè re ment décrite en harmonie directe avec la
nature, emplie d’une végé ta tion luxu riante formant le signe d’une
jonc tion directe avec les phéno mènes natu rels, ce que les
person nages découvrent à leur arrivée 7. Mais l’entiè reté du roman
consiste pour les prota go nistes à révéler progres si ve ment à travers
ses diffé rents quar tiers un condensé des connais sances de l’univers
au sein d’un parcours présenté par le profes seur Terrier comme un
voyage d’étude scien ti fique et de travail 8. Le parcours de la ville
— à l’image de celui des expo si tions univer selles — est bien un voyage
ency clo pé dique et « universel » : indus trie du bois moulé, nouveaux
prin cipes de loco mo tion, présen ta tion des véhi cules aériens, étude
du bétail, notam ment celui venant d’Amérique, ou encore réflexion
sur les maté riaux natu rels et géolo giques comme le fer ou l’or 9.
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La ville en tant qu’espace à parcourir appa raît dans sa nature- même
propice à cette ency clo pé di sa tion du savoir et suscite l’effet de
synthèse recherché. Elle est en effet sur le plan géogra phique le lieu
d’agglo mé ra tion des êtres humains et donc de centra li sa tion de leur
acti vité : celle‐ci est ainsi utilisée pour sa possi bi lité de rassem bler en
un même lieu tout le savoir, sur le modèle du musée ou de la
biblio thèque — édifices d’ailleurs expli ci te ment mis en valeur au sein
de la diégèse et souvent présents symbo li que ment dans les écri tures
utopiques. Cette centra li sa tion est aussi rendue visible dans
l’archi tec ture même de la cité construite autour d’une place centrale
et d’une pyra mide symbo li sant le monde, les savoirs scien ti fiques et
les lois de la Nature, dans une reprise possible de symboles
maçon niques qui allé go risent l’harmonie du cosmos par des
symboles géométriques 10. La ville gravite égale ment dans sa
struc ture archi tec tu rale et urba nis tique autour des lieux
d’ensei gne ment et de connais sances : les écoles ont une place
abso lu ment centrale dans l’urba nisme de la cité et dans la narra tion,
à travers des édifices présentés comme d’immenses palais et formant
de vrais « monu ments scolaires ». Les Acadé mies des sciences, selon
un procédé paral lèle, se trouvent elles‐mêmes concen trées en un lieu
unique, par une centra li sa tion non seule ment archi tec tu rale mais
aussi disci pli naire des connais sances de la nature entre elles 11.
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Il faut ainsi rappeler combien cette approche ency clo pé dique de
l’espace urbain porte un propos sur la nature et sur l’inscrip tion des
hommes au sein des phéno mènes natu rels. L’espace urbain
conjec tural, signe d’un discours péda go gique affec tant sa forme, est
ainsi pensé comme un véri table musée natu ra liste ou
ethno gra phique, tel que peut le décrire préci sé ment Vidal de la
Blache dans ses propos géogra phiques à la même époque :
c’est‐à‐dire un lieu dépla çant et assem blant des pièces rappor tées du
monde naturel, extraites de leur réfé rent immé diat pour venir les
exprimer par dépla ce ment (Vidal de la Blache, 1903). Ce geste muséal
parti cu lier repose sur un geste de sortie des phéno mènes natu rels de
leur milieu pour les ordonner et c’est dans le processus d’extrac tion
que leurs inter ac tions sont montrées et visua li sées, ce que ces villes
d’anti ci pa tion permettent d’observer. Cette posi tion exté rieure,
possible au sein du musée habi tuel le ment, trouve un lieu original
d’expres sion au sein d’un récit de nature conjec tu rale qui lui aussi
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fonc tionne comme un hors- monde où la synthèse des connais sances
est produite. Par un effet d’exten sion, ce qui forme norma le ment le
substrat du fonc tion ne ment d’un musée natu ra liste sort des murs
pour concerner l’ensemble de l’espace urbain qui procède à un
prin cipe parent, la ville étant elle‐même un musée, ce que le contexte
immé diat des expo si tions univer selles produi sait égale ment à sa
façon dans l’espace public.

Démonter, remonter la nature :
décom po si tion et conti nuité des
phéno mènes naturels
La logique parcel laire que nous avons décrite au sujet du parcours
des villes conjec tu rales ou leur construc tion progres sive étape par
étape comme dans La Baby lone électrique ou dans Une ville de verre
entrent en écho direct avec un des grands prin cipes péda go giques de
la Belle Époque, celui‐ci consis tant à faire apprendre la nature par la
décom po si tion des phéno mènes pour en expli quer les causes ou les
origines. C’est le prin cipe d’appren tis sage défendu par Delbrück dans
Les Récréa tions instructives entre 1860 et 1864 qui explique juste ment
comment la vulga ri sa tion doit passer par l’obser va tion sensible
premiè re ment mais surtout par la capa cité à démonter et remonter
par la pensée les objets pour dévoiler leur fabri ca tion et
leur fonctionnement 12.
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Une très belle scène du Tour de la France par deux enfants expli cite
entiè re ment ce procédé : au chapitre LV, les enfants découvrent la
porce laine de Limoges ce qui est l’occa sion pour la narra tion de venir
décons truire l’objet et expli quer ses origines géogra phiques et
géolo giques même, c’est- à-dire les maté riaux utilisés pour le
fabri quer ainsi que son origine natu relle. Les prota go nistes ne se
trouvent pas physi que ment dans les lieux concernés mais ce
spec tacle leur permet donc de voyager par procu ra tion, à l’image du
lecteur à travers lui 13. Ce prin cipe d’émer veille ment, partant d’objets
manu fac turés, concerne égale ment les villes conjec tu rales et les
espaces urbains, en tant que créa tions humaines de plus grande
enver gure. Le roman de Bleunard, La Baby lone électrique, fournit à la
fois un prolon ge ment et une radi ca li sa tion de ce processus puisque
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ce prin cipe de décom po si tion péda go gique prend dans son récit des
propor tions impor tantes : c’est l’entiè reté du récit qui propose
fina le ment un geste de décons truc tion et de recons truc tion d’une
cité complexe, expli quée pas à pas, depuis les origines de Baby lone
jusqu’à sa résur rec tion grâce aux prota go nistes. Ce geste est
égale ment au cœur d’« Une ville de verre » de Brown où le montage
de la cité forme une part impor tante du récit, pas à pas, par la
construc tion en étapes, de la coupole en verre jusqu’aux cloi sons puis
les maisons et ensuite les rues. Si le récit peut expli ci te ment
décom poser l’objet urbain, de la ville à ses origines géolo giques, par la
fiction d’une recons truc tion, celui- ci prend ailleurs la forme d’une
décom po si tion par la narra tion. À l’inté rieur du roman Dans mille ans,
Calvet procède quant à lui à cette décons truc tion parti cu lière : si la
ville n’est pas en chan tier ou en cours d’édifi ca tion dans son texte,
celle‐ci se voit habi le ment « démontée » par l’immer sion dans le
regard des prota go nistes qui l’observent par frag ments, petit à petit,
au fur et à mesure de leur progres sion au sein des quar tiers et des
connais sances que la narra tion leur fait symboliser.

Mais ce geste péda go gique consis tant à décom poser ou recom poser
les phéno mènes du monde n’est pas qu’un simple outil de
vulga ri sa tion ou de trans mis sion un savoir : il est porteur d’une
véri table vision sur la nature et exprime le principe oecologique de
conti nuité des phéno mènes natu rels. Il y a dans ces textes une mise
en récit des phéno mènes du monde expri mant une volonté d’agencer
les phéno mènes natu rels entre eux, de montrer leur liaison et leur
jonction. Les objets fabri qués par les hommes — dont les villes — sont
ainsi montrés dans un entre lacs et un réseau de causes, de
consé quences. La mise en récit permise par la fiction cherche à
repro duire le fonc tion ne ment même des phéno mènes natu rels
auquel l’homme parti cipe : l’on comprend ainsi dans ces récits que les
villes ne sont que le fruit de construc tion progres sive qu’il est
possible d’expli quer, c’est‐à‐dire d’en tracer la trame logique.
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L’utili sa tion d’un récit de construc tion de villes imagi naires a donc un
intérêt péda go gique puisqu’il rend le propos scien ti fique distrayant et
clair, par le processus de décom po si tion, mais il permet aussi de
tisser par la narra tion la conti nuité des phéno mènes natu rels et
humains tout en montrant leurs inter ac tions et leur appar te nance à
un même processus continu. C’est, pour le dire autre ment, la langue
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de l’oecologie ou de la connexité évoquée plus tôt qui est la grande
ambi tion de ces ouvrages narra tifs et se voit synthé tisée au cœur de
ces textes, au moyen des ressources de la fiction. En expli quant la
construc tion de la cité, comme le font Bleu nard ou Brown, une même
volonté appa raît d’expli quer la façon dont les agglo mé ra tions
humaines sont créées, dans une conti nuité d’inter ac tions qui est tout
autant un geste péda go gique, que narratif et scien ti fique. Ces textes
laissent ainsi entra per ce voir la façon dont le discours péda go gique
sur l’écologie des villes réussit à se mêler à la nature comme milieu : il
est de cette manière diffi cile de diffé ren cier en effet ce qui relève du
propos péda go gique — consis tant à créer le récit de la nature pour le
rendre distrayant — du fonc tion ne ment même de la nature qui
cherche à être dévoilé, à savoir l’inter ac tion logique entre les
phéno mènes à déceler et expliquer.

La forma tion à l’urbanité par la
fiction conjecturale
Dans sa préface à La Vie et les mœurs des animaux en 1865, Louis
Figuier utilise une image éloquente pour décrire la nature d’un
discours péda go gique de vulga ri sa tion scien ti fique. Selon lui, le rôle
du vulga ri sa teur est d’être une sorte de jardi nier, prépa rant les roses
pour les rendre agréables en reti rant leurs épines pour rendre le
savoir plus digeste. L’on est presque tenté de voir dans cette plante
modi fiée, améliorée même, certains des fonde ments du discours
péda go gique qui, en trans met tant, modifie sensi ble ment les
propriétés de la nature elle‐même dans un geste consis tant à la
mettre en forme, la rendre présen table et aussi la contrôler. Il faut
peut‐être voir dans cette image les traces d’un discours péda go gique
qui, loin d’accom pa gner et trans mettre inno cem ment des
connais sances sur la nature, l’affecte et la trans forme. Si la parole
d’ensei gne ment ne consiste pas simple ment en un prolon ge ment par
le texte des phéno mènes de la nature mais témoigne au contraire
d’une forme d’inter ven tion, en s’y mêlant, celle‐ci occupe alors une
place plus ambiguë. Comment le discours péda go gique
s’appro prie‐t‐il la nature et la trans forme ? Est‐il simple ment utilisé
pour permettre sa connais sance ou sa formu la tion n’est‐elle pas au
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contraire une forme de parti ci pa tion à la domination de ces
phéno mènes natu rels ?

Premiè re ment, les fictions conjec tu rales qui prétendent dévoiler le
fonc tion ne ment et la conti nuité des phéno mènes natu rels par
l’édifi ca tion des villes tendent en réalité à créer des espaces
régu liè re ment abstraits. La logique de mise récit des phéno mènes
natu rels par le roman n’est pas sans créer d’impor tantes ambi guïtés
dans leur repré sen ta tion, le propos péda go gique et scien ti fique
tendance à abstrac tiser la nature, dans des hors‐lieux. Ce phéno mène
est déjà visible dans le cadre du musée natu ra liste, qui repose par
défi ni tion sur ce geste ambigu d’abstrac ti sa tion, à savoir l’obser va tion
rêvée de la nature par son dépla ce ment ou sa recréa tion dans des
scènes de musée. Ce même effet est percep tible dans le cadre
roma nesque conjec tural. Dans le texte de Calvet, Dans mille ans, la
ville est certes inscrite dans des phéno mènes natu rels et présente
une végé ta tion abon dante comme nous l’avons vu, mais celle- ci reste
signi fi ca ti ve ment très impré cise : les plantes n’ont pas d’iden tité,
aucune famille et sont simple ment des arbres ou des fleurs n’ayant
aucune carac té ris tique de biotope ou de milieu spéci fique. Dans
« Une ville de verre », cette tendance à l’abstrac ti sa tion de la nature
s’exprime par l’ancrage parfois exclu si ve ment géolo gique de la
repré sen ta tion de la nature : les prota go nistes construisent en effet
leur cité en rela tion avec le milieu envi ron nant, mais celui‐ci est de
façon inté res sante quasi unique ment composé de roches et de
miné raux. Ces roches ont un statut parti cu lier, tant la nature du
minéral — contrai re ment à la végé ta tion et aux plantes — favo rise la
nature abstraite de l’espace géogra phique repré senté, dans un effet
égale ment visible dans La Baby lone électrique où l’envi ron ne ment
naturel est surtout lié à l’eau, au désert et aux roches, c’est‐à‐dire des
éléments natu rels plus neutres et géné riques. L’effet d’abstrac ti sa tion
et de déréa li sa tion de la géogra phie provient tout autant de la nature
conjec tu rale des textes que du propos péda go gique en lui‐même. Il
est ainsi très visible dans les romans non conjec tu raux, comme
Le Tour de la France par deux enfants. Les enfants parcourent certes
la géogra phie natu relle de la France mais à de nombreuses reprises
cet espace devient lui aussi non situé et non réfé ren tiel comme lors
de leur arrivée dans la ville de Vesoul, dans une forme
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d’abstrac ti sa tion du lieu, construi sant même un espace semi- 
utopique 14.

Si le discours péda go gique témoigne d’une certaine emprise sur la
nature par l’abstrac ti sa tion qu’il provoque, celui- ci exige parfois plus
expli ci te ment la parti ci pa tion active de la jeunesse à la domi na tion du
monde naturel. Le contexte péda go gique de la fin du XIX  siècle est
bien celui d’un idéal de l’enfant pensé comme maître et posses seur de
l’ensemble des connais sances scien ti fiques, dans un regard
pano ra mique sur l’ensemble du savoir et sur la nature elle‐même qui
aboutit progres si ve ment à une posi tion de surplomb. Cet
appren tis sage, croisé à des défi ni tions plus récem ment formu lées par
la réflexion sur la géogra phie ou l’urba nisme peut être vu sous
certains aspects comme une vraie forma tion de l’enfant à l’urbanité,
en ce sens que ces textes sont des inci ta tions à ce que celui‐ci soit
un petit urbain et parti ci pant à l’urbanisation du monde et de
la nature.
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L’urbanité est ici à entendre dans un sens bien spéci fique. Michel
Lussault ou Fran çoise Choay proposent ainsi des défi ni tions
impor tantes pour penser le déve lop pe ment de l’« urbain » en Europe,
ou du phéno mène d’urbanisation du monde depuis la Révo lu tion
indus trielle (Lussault, 2019), des propos qui rejoignent certains grands
prin cipes expli ci te ment professés par la litté ra ture roma nesque de la
Belle Époque. Selon eux, le processus d’urbanisation du monde,
respon sable en partie de l’arti fi cia li sa tion de sols et de la domi na tion
des phéno mènes de la nature, ne repose pas entiè re ment sur le
concept de la « ville » — comme le rappelle Choay qui, dans son
étude, montre comment celle‐ci tend à dispa raître comme objet
géogra phique pour être remplacée par un autre phéno mène plus
ample : l’urbain (Choay, 2009) —, mais plutôt sur un geste humain
d’emprise sur les ressources terrestres et sa géogra phie. Lussault
explique ainsi, s’inspi rant des travaux de Neil Brenner ou de Chris tian
Schmid que le processus d’urbanisation de la terre est un phéno mène
mondial fondé avant tout sur la muta tion des modes de vie et le
déve lop pe ment d’un certain rapport au savoir, à la produc tion
indus trielle et à leur exten sion dans le temps et dans l’espace.
L’urba ni sa tion n’est pas ainsi pour lui un phéno mène lié à une
ques tion démo gra phique, c’est‐à‐dire un nombre donné d’indi vidus
concen trés en un lieu et formant un espace urbain, ou une ques tion
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archi tec tu rale ou paysa gère, comme le passage visuel de la ville à la
non‐ville. L’urbanisation et le prin cipe d’urbanité qui en découle
renvoient plutôt à une muta tion des pratiques et formes de vie, un
nouveau rapport de l’huma nité à son espace fondé sur l’appro pria tion
et l’exploi ta tion ration nelle, une invi ta tion à la produc tion maté rielle
mettant en jeu les fonde ments même de l’indus trie et impli quant la
fabri ca tion d’objets en série par l’utili sa tion de ressources natu relles
pensées comme illi mi tées. C’est l’exploi ta tion de ces ressources, leur
extrac tion, leur orga ni sa tion, leur produc tion, issue d’un certain
mode de vie indus triel qui conduit à la proli fé ra tion d’espaces urbains
arti fi ciels, dans une société fondée sur la mise en réseau, les
trans ports, la connexion entre les indi vidus et l’appro pria tion
humaine de l’espace.

Or ce prin cipe d’urba ni sa tion tel que défini par Lussault ou Choay
offre un résumé précis des prin ci pales fina lités péda go giques et
narra tives affi chées par le roman d’aven ture scien ti fique pour la
jeunesse à la fin du XIX  siècle. Les objec tifs d’ensei gne ment et de
vulga ri sa tion des textes ont bien souvent pour but de déve lopper cet
état d’esprit précis chez la jeunesse, fait d’une atti tude entre pre nante
et conqué rante parfois issue du saint- simonisme ou du fourié risme.
Un des promo teurs de cette péda gogie très « Troi sième Répu blique »,
Jules Delbrück, était d’ailleurs expli ci te ment fourié riste, des prin cipes
aussi visibles chez l’éditeur Hetzel. Les textes roma nesques et
péda go giques, plus parti cu liè re ment ceux d’anti ci pa tion qui
impliquent un rapport actif à l’espace — les person nages le mode lant
et le modi fiant — montrent ce désir souter rain que les enfants soient
capables d’être des personnes produc tives, exploi tant les ressources
à partir de leurs connais sances natu relles, dans la croyance de
richesses natu relles infi nies à produire, comme l’indique
expli ci te ment la préface du Tour de la France par deux enfants dans
une formu la tion saisis sante : « Nous avons voulu leur montrer
comment chacun des fils de la mère commune arrive à tirer profit des
richesses de sa contrée et comment il sait, aux endroits même où le
sol est pauvre, le forcer par son indus trie à produire le plus
possible. » (Bruno, 1878, Préface, p. III) C’est bien un certain rapport à
la produc tion indus trielle et à l’exploi ta tion de la nature qui se trouve
incarné au cœur de ces romans, une vraie forma tion à l’urbanité au
sens de Lussault c’est‐à‐dire cette atti tude condui sant à la
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connais sance et à l’exploi ta tion des ressources natu relles, dans des
milieux géogra phiques donnés, pour permettre la construc tion et
l’exten sion des agglo mé ra tions humaines, ensuite mises en réseau et
déve lop pées à l’échelle du monde.

En ce sens, les villes des textes roma nesques d’anti ci pa tion sont tout
autant des spec tacles indus triels à visée péda go gique que de
véri tables modèles de compor te ment cachés et indi rects pour les
enfants. Ceux‐ci sont invités, par les modèles d’action qui leur sont
fournis dans le roman au moyen des prota go nistes, ou par le
carac tère gran diose de la réali sa tion urbaine achevée, à bâtir cet
avenir et désirer l’acti vité qui conduit à la réali sa tion de ces
merveilles. Les villes imagi naires d’Albert Bleu nard, d’Alphonse
Brown, d’Émile Calvet ou d’André Laurie mettent non seule ment en
scène l’action produc tive d’urbanisation de la terre mais en sont aussi
la promo tion et le rêve de repro duc tion auprès de la jeunesse : lors de
la publi ca tion du Maître de l’abîme, la récep tion dans la presse montre
combien ce roman est perçu comme une véri table « leçon d’énergie »
et d’entre prise pour les enfants, luttant contre « la paresse physique
et intel lec tuelle » et les invi tant à devenir produc tifs, actifs
et bâtisseurs 15. Ces enfants sont bien conduits de façon subtile dans
les textes, à devenir eux‐mêmes de futurs bâtis seurs de cités, un
prin cipe qui n’appa raît pas expli ci te ment mais qui forme un idéal
sous- entendu à atteindre : en témoigne par exemple dans
La Baby lone électrique de Bleu nard la grande valo ri sa tion des
person nages produc tifs, construc teurs d’espace et de mondes,
comme les ingé nieurs et les géologues qui sont de véri tables modèles
héroïsés au sein de la narra tion, à imiter pour bâtir la nouvelle cité
ensuite décrite dans l’ouvrage comme lors du portrait du fonda teur
de la nouvelle cité, lord Badger 16. Ces ouvrages s’inscrivent dans la
conti nuité de la veine roma nesque de la robin son nade publiée
paral lè le ment et qui témoigne direc te ment de ce même enjeu 17, le
roman « Une ville de verre » de Brown étant d’ailleurs expli ci te ment
présenté dans la narra tion comme un nouveau « Robinson » polaire.
La robin son nade dont ces textes sont le prolon ge ment direct met en
effet en scène, depuis les origines, l’appren tis sage de l’exploi ta tion
natu relle pour bâtir un habitat vivable à desti na tion d’une
commu nauté qui peut poten tiel le ment devenir, à force de travail et
de constance, une grande ville rassem blant l’huma nité, celle‐ci étant
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un horizon possible du texte et de l’acti vité des person nages. Le cœur
même de la narra tion dans ces textes — fait d’obstacles natu rels à
surmonter et appri voiser pour construire des espaces d’habitat en
commun — est ainsi pensé comme le spec tacle de l’urba ni sa tion de la
terre, au moyen des acti vités issues de la technique.

Conclusion
Ces consi dé ra tions montrent ainsi la façon dont les textes
d’anti ci pa tion roma nesques pour la jeunesse de la Belle Époque font
de l’épis té mo logie du milieu naturel ou du principe oecologique un
prin cipe narratif majeur et poétique, permet tant leur appren tis sage
et leur diffu sion origi nale au moyen d’espaces urbains conjec tu raux.
Mais c’est en réalité la nature spéci fique de l’espace urbain qui est
utilisée pour permettre cette vulga ri sa tion par la centra li sa tion du
savoir et des connais sances de la nature qu’elle permet mais aussi par
sa logique de spec ta cu la ri sa tion et d’allé go ri sa tion des connais sances
de la Nature. Mais ce discours péda go gique s’appuie sur l’art de la
fiction et du récit pour habi le ment recréer et repro duire la conti nuité
entre les phéno mènes natu rels, au sein d’un espace rendu mode lable
et plas tique par le geste de la conjec ture, dans un geste de
décom po si tion du réel utilisé pour son intérêt péda go gique,
scien ti fique et narratif tout à la fois.

27

Mais ce triple geste fondé sur la quête d’une conti nuité de la
repré sen ta tion implique un constat : les prin cipes péda go giques de la
Belle Époque dans leurs fonde ments mêmes, sur le plan
épis té mo lo gique ou fictionnel, parti cipent à la connais sance de la
nature et à sa vulga ri sa tion mais forment à n’en pas douter un
méca nisme de mise en domi na tion des phéno mènes natu rels,
témoi gnant d’une volonté claire de créer en la jeunesse un foyer de
forces produc tives, futurs bâtis seurs de cité. Ces romans parti cipent
fina le ment direc te ment du processus expli cité par Pierre Hadot dans
Le Voile d’Isis (2004) selon lequel l’homme cherche à dévoiler la
Nature par son expli ci ta tion, dans un geste de mise en visi bi lité qui
trahit une ambi tion promé théenne de contrôle et de maîtrise de ses
éléments. La produc tion de récits conjec tu raux permet ainsi, de
façon double, la trans mis sion des connais sances mais aussi la mise en
scène de compor te ments dési rables dans lesquels se laisse voir une
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NOTES

1  Comme le rappelle Pauline Kergo mard (2009, p. 130‐133) qui théo rise à la
fin du XIX  siècle un appren tis sage des connais sances par les sens, la « leçon
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oppo si tion à la tradi tion rhéto rique contre laquelle les penseurs
répu bli cains entrent en conflit, à faire apprendre par la mobi li sa tion de la
sensi bi lité et la mise en contexte immé diate, soit par des sorties in situ et le
contact au corps à corps avec le savoir, soit de façon indi recte par des
objets litté raires — comme le livre illustré et les planches repré sen tant la
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végé ta tion ou les animaux — qui ont pour même objectif d’impressionner
par les émotions.

2  L’on trouve au XIX  siècle plusieurs expres sions, selon les milieux
scien ti fiques ou poli tiques, pour dési gner ce prin cipe d’inter ac tion des
espèces vivantes entre elles. Jules Michelet, dans La Mer (1861) par exemple,
évoque la « soli da rité » du vivant et Auguste Comte, dans son Cours de
philo so phie positive, décrit la « connexité sociale » dans un cadre plus
socio lo gique. Voir Guillo (2000, p. 269).

3  « C’est là, dit‐il, que nous établi rons notre usine. — Quelle usine ?
demandai‐je au comble de la stupé fac tion. — Celle qui nous four nira des
maté riaux pour nous abriter, si nous sommes contraints de passer un hiver
ici. — Qu’elle est donc la nature des maté riaux que vous emploierez ? — La
silice. — La silice existe en grandes quan tités à proxi mité des geysers et je
ne vois pas en quoi… » (Brown, « XIV. Le schrader », 1  novembre 1890,
p. 383)

4  « En les suivant le long de leur chemin, les écoliers sont initiés peu à peu
à la vie pratique en même temps qu’à la morale ; ils acquièrent des notions
usuelles sur l’indus trie, sur l’agri cul ture, sur l’hygiène, sur les prin ci pales
sciences et leurs appli ca tions. » (Bruno, 1878, p. IV)

5  « Chapitre LXII. Les fleuves creusent comme de grandes routes des
montagnes à la mer » (ibid., p. 148).

6  L’expo si tion univer selle de 1889, par exemple, accorde à chaque domaine
du savoir un « pavillon » spéci fique : le gaz, le diamant, l’horlo gerie,
l’orfè vrerie, la céra mique, la chasse et la pêche, la verrerie, la soierie, les
vête ments, etc. Voir Bacha (2005).

7  « Les trois hommes, saisis d’admi ra tion, s’avan cèrent, et leurs regards
purent embrasser un spec tacle féérique. Une quadruple rangée d’arbres
d’essence précieuse, diffé rents d’aspect, mais groupés avec un art infini,
parta geait l’avenue en trois allées ombreuses. Celle du milieu était couverte
de massifs de fleurs écla tantes, de jets d’eau et de statues. » (Calvet, 1883,
« Chapitre III. Dépêches offi cielles en 2880 », p. 70)

8  « Nous sommes venus, répondit Terrier, après un moment de réflexion,
pour étudier avec soin la civi li sa tion, les mœurs et surtout l’état indus triel et
scien ti fique de vos contrées. » (Ibid., « Chapitre VII. Le maître d’école »,
p. 10)

9  Ibid., « Chapitre III. Dépêches offi cielles en 2880 », p. 7 et 73 ;
« Chapitre IV. Un monu ment utile », p. 81 ; « Chapitre VII. Le maître
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d’école », p. 108.

10  Une grande pyra mide occupe le centre du Paris futur au sein du texte,
faisant office d’horloge- thermomètre et réunis sant les points cardi naux.
L’on comprend qu’à travers elle c’est l’ensemble du monde qui se trouve
synthé tisé. (Ibid., « Chapitre IV. Un monu ment utile », p. 83) Pour les
symboles maçon niques, voir Beres niak (2003).

11  « L’Académie des sciences, qui tient séance offi cielle et publique le jeudi,
est en rapport direct par ses appa reils avec un grand nombre de corps
savants, qui se réunissent le même jour et à la même heure. On pour rait
dire, à la rigueur, que toutes ces illustres assem blées n’en forment qu’une
seule. » (Ibid., « Chapitre VIII. Le télé phone et le phono graphe », p. 116)

12  Dans son ouvrage péda go gique, Jules Delbrück explique ainsi que le
geste péda go gique a pour but de décom poser le visible et les objets du
quoti dien pour en expli quer les origines : « D’où viennent la vitre de la
fenêtre, la tasse de porce laine, la feuille de papier, la serviette de lin ou de
coton, la robe de velours et cent autres objets qui nous entourent et
remplissent nos demeures ? » (Les Récréa tions instructives, 1860. Cité par
Diguet, 1990)

13  « Oh ! petit Julien, il y en a par toute la France, des porce laines et des
faïences de Limoges. Non loin de cette dernière ville, à Saint‐Yrieix, on a
décou vert une terre fine et blanche : c’est cette terre que les ouvriers
pétrissent et façonnent sur des tours pour en faire de la porce laine. »
(Bruno, 1878, « Chapitre LV. Ce qu’il y a de plus heureux dans la richesse,
c’est qu’elle permet de soulager la misère d’autrui », p. 130)

14  « […] aussi le soir même les enfants étaient à Vesoul, c’est‐à‐dire en
Franche‐Comté. Vesoul est une petite ville de dix mille âmes situées au pied
d’une haute colline dans une vallée fertile et verdoyante. Le dépar te ment de
la Haute‐Saône, dont elle est le chef‐lieu, est peut‐être le plus riche de
France en mines de fer, et de nombreux ouvriers travaillent à arra cher le
minerai de fer dans les profondes gale ries creu sées sous le sol. » (Ibid.,
« Chapitre XXIX. Ne vous fiez pas étour di ment à ceux que vous ne
connaissez point. On ne se repent jamais d’avoir été prudent », p. 64)

15  « Les livres d’étrennes », Journal des débats poli tiques et littéraires,
24 décembre 1905.

16  « L’un des plus riches proprié taires de l’Angle terre, — on évaluait sa
fortune à plus de cent millions — lord Badger se plai sait à encou rager les
entre prises hardies, pour peu qu’elles lui parussent avoir un but plus utile.
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Fier de l’esprit aven tu reux de ses compa triotes, il savait semer l’or à pleines
mains quand il s’agis sait d’un voyage loin tain ou d’une décou verte
impor tante. » (Bleu nard, 1888, « Chapitre premier. Le projet du capi taine
Laycock », p. 2)

17  Voir par exemple Laurie (1884).

RÉSUMÉS

Français
Cet article étudie la façon dont le roman d’aven ture scien ti fique et
géogra phique pour la jeunesse entre 1880 et 1914 propose la vulga ri sa tion de
grands prin cipes natu ra listes et écolo giques au moyen de villes imagi naires
et conjec tu rales. Ces espaces urbains origi naux sont utilisés pour permettre
la trans mis sion des connais sances sur la nature, soit parce qu’ils forment
des objets spec ta cu laires, soit parce que dans leur nature même de « ville »
ceux- ci permettent de croiser d’impor tants prin cipes d’ensei gne ment
fondés sur la centra li sa tion et la décom po si tion du savoir. Mais ces récits
conjec tu raux péda go giques ne font pas que diffuser une connais sance sur la
nature au moyen de la fiction roma nesque : ils utilisent en réalité leur
pouvoir d’attrac tion pour former la jeunesse à la domi na tion des
phéno mènes natu rels, rendre dési rable l’acti vité produc tive et indus trielle,
invi tant les jeunes à devenir de futurs bâtis seurs de cité eux‐mêmes. Ces
prin cipes montrent en réalité la parti ci pa tion du fait litté raire au processus
d’urba ni sa tion et de domi na tion du monde naturel inscrit dans le sillage de
la révo lu tion industrielle.

English
This article exam ines how the scientific and geograph ical adven ture novel
for young readers between 1880 and 1914 promotes the popular iz a tion of
ecolo gical prin ciples through imaginary cities. These original urban spaces
are used to transmit know ledge about nature, because they are spec tac ular
objects, or because they represent key educa tional prin ciples based on the
cent ral iz a tion and decom pos i tion of know ledge. But these pedago gical
narrat ives do not only dissem inate know ledge about nature through fiction:
they actu ally use their power of attrac tion to train young people in the
domin a tion of natural phenomena, to make productive and indus trial
activity desir able, and to encourage them to become future city builders.
These prin ciples reflect the parti cip a tion of litter ature in the process of
urban iz a tion and domin a tion of nature, in the wake of the
indus trial revolution.
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